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PERSONNAGES.

LORIOT, fermier. MM. F. Tueur.

TlIOllASSlN,marclmnd debois. Tuiz0pnu.e.

GIBOUL.\RD, clerc de notaire. Bouuumcuoa.

JULIEN, neveu de Thomassin. Aune».

THÉRÈSE, femme de Loriot. Mmes E. Tueur.

GERTRUDE, sœur de Loriot. Amuenu.

SUZETTE. CÉGILI.

MM BERTRAND, directrice de

la poste. - Sonne.

La scène se passe dans un village.

AVIS AUX DIRECTEURS

Bien que celle pièce ail. élé faite pour lll. et M‘" Taigny,les

deux rôles de Loriot et de Thérèee, créés avec un talent

remarquable par ces deux excellens artistes, n‘upparlien

non! pas tout à fait à leur emploi. Le rôle de Thérèse re

vient à l'actrice chargée des rôles de Déjazel; celui de

Loriol ù Facteur qui joue les Achard, Hoffmanu. etc.



LA TANTE I.Olll0f

VAIJIIEVILLI

Le théâtre représente l'intérieur d'uue ferme. Portes latérn-

les, et au fond, à gauche, une cheminée; dcssus.ules flam-

beaux et une petite glace; à côté, une table sur laquelle

est un c'cheveau de fil et un petit pot à fleurs rustique. A

droite, un bufl'et surmonté d'un vaissellier‘gurni d'assiet

les soupières. etc. Au fond, deux fenêtres ouvertes laissant

voir une porte charretière et la clôture en palissade de la

ferme, un fond de campagne.

scieur. PREMIÈRE.

SUZET'I‘E, JULIEN

sonne se coiffant

Ça m‘va joliment ben tout d'mème!

JULIEN, au tond, à la tenètre de droite, un bouquet à

la main

Mamselle Suzette!

SUZE'I‘TE

Ah! c'est vous, m'sieu Julien! Entrez donc!

JULIIN

Oh! non, j'ose pas! Madame votre tante n'est pas là?

SUZLÏTE

Ça n'lait rien... (Julim entre)ÊtéS-V0uS timide pour

un amoureux!

J:LIEN

0h! en se passera... Voulez-vous me permettre de

vous offrir?

suzarrs

Les jolies fleurs! Vous commencez à être galant!

Elle met le bouquet dans le petit pot et le peu: sur la che

minée.
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JULIEN

C'est pas moi, j'aurais pas osé; mais mon oncle m'a

dit que je pouvais...

suztrrn

Vous ne faites donc rien sans la permission de votre

oncle?

mura

Non, mamselle! mais ça se passera.. Mon oncle m'a

assuré qu'un jour comme aujourd'hui...

SUZETTE

Au fait, c'est la veille de la signature de notre contrat.

JuLlm

Et du sien avec mamelle Gertrude, votre tante. On

célébrera les deux noces en même temps Je l'ai laissé

chez le notaire.. Et tenez, le voilà qu'en sort avec M.

Giboulard, le premier clerc.

. suzxrrx

Ah! ben, si c'est a lui qu'il a affaire, il n'en finira

pas de longtemps! l'être le plus bavard de tout le vil.

lage... (Ils se tiennent à t'ecart.)

scieur: Il.

LES MtttIS, THOMASSIN, GIBOULARD.

rnonassm

Donnez-moi vos deux brouillons, j'examinerai ça!

omouunn, lui remettant des papiers

Vous pouvez vous en rapporter à moi.... en fait de

brouillon, je n'ai pas mon pareil!

1nonassm

Ça... c'est assez vrai! (Il rit)

oumucanu, pendantque Thomassin examine les papiers

Oh! entendons-nous! Moi, d'abord, j'ai pour habitude



7

de ne jamais me mêler des affaires des autres. Ce n'est

pas mon genre. (Eæaminant Thomassin) Tiens, vous

avez une redingotte newe!jeue vous connaissaisqu'une

veste verte et un habit bleu.

rnonassm, sans l'écouter

Laissez-moi donc lire.

cmouunu

C'est comme pour les secrets... et dans notre pro

(essieu, on nous en confie beaucoup. Je suis le tombeau

des secrets. On me ferait monter en ballon plutôt que

de me faire parler.

anouassm, impatienté

Mais taisez-vous donc! sacrebleu! vous m'empêche:

de lire!

maousse, se retournant et apercevant Suzette et

Julien.

Ah! nos deux amoureux!.. Eh bien! jeunes gens, je

viens de travailler à votre bonheur en attendant que je

travaille au mien.

suzarr:

Vous allez vous marier?

GIBOULARD

Oui,je vais... (A Suzrllc) Pourquoi n‘astu pas voulu

de moi?

suzrrrz

Tiens! un vieux cassé!

GIBOULARD

Pas tant que tu crois.

musa, à Suzette

Qu'est-ce qu'il vous dit?

SUZIT‘I‘I

Rien.
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ornouunn, à part

Elle- me regrette. (Haut) Mais c‘estencore un secret...

ma future MM Bertrand, m'a détendu d'en parler.

suzsrre

c'est Mme Bertrand que vous épousa?

omouunu

Tu le sais?

THOMASSIN

Mais c'est un bon parti pour vous, la veuve Bertrand.

maouuno

Vous le savez aussi! alors je ne vous le cache pas.

Oui, j'épouse la directrice de la poste! belle brune, en

core verte, quoique un peu mûre... l'âge de W“ Ger

trude, car elle n'est pas jeune non plus votre fiancée.

Je le disais toulà I‘heure à l'herboriste, je ne conçois

pas comment vous, un marchand de bois, qui avez du

pain sur la planche, vous allez épouser...

sonne, l'interrompant

M. Gibonl’ard!

ruomssm

Mais qu'est-ce que ça vous fait‘? est ce que ça vous

regarde? Mêlez--vous donc de vos affaires!

uteouunn

Ne craignez donc rien... ce n'est pas moi qu'on ac‘

cnsera de dire une parole de plus qu'il ne faut.

mamans, en dehors

Mais entrez donc, voisine!

suzerre

Tiens, voilà ma tante Gertrude!

soma

Avec M”! Bertrand.

:2
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emonumn

Ma veuve! (Portant la main sur son cœur) Oh! me

bretelle s'agite.

I(‘Èntn ltt.

us urtnes, GER'I-RUDE, M“" BERTRAND.

- emmena

Bo‘njour, Thomassiu... Ah! Giboulard!

n‘" nen‘ramn

J'ai précisément une lettre à vous remettre.

mnouuun

Pour moi?

um= BEItTIIAND

C‘est-à-dire pour votre patron... Ça vient d'Breta

sne.

mnorvunn

Je sais... toujours pour la même aflaire...(Mdmnt

la leth'e dans sa poche) des irais inutiles: nous ne som

mes pas plus avancés après qu'avant.. Je vous clois?...

Mme examen»

C'est franc de port.

summum, se récriant

Sept francs! Ah! pardon, je perds la tête... (Amou

rrusrmml) près de vous!

GEItTRIDE, qui a causé avec Thomassin

C'e:tcela! la dutesten blanc.

Tu0msstn

Mais pas moins de six mille...

eenrnnne

C'est convenu! et vous cédez votre ehautierà Julien.

(Serrant les papier: dans sa poche) Ah! voisine, vous

vous mariez aussi. Et votre prétendu?
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)I"'”' BER‘l‘RIIND, regardant Giboulard en dessous

C'est encore un secret!

GIBOULARD, à part

C'est drôle, comme elle louche!

cearnune

Oh! un secret que tout le village vient de m'apprem

dre! .

nme nlmnumn

Vous le savez?

rnouassm

Et moi aussi!

suzarrs

Nous le savons tous.

u““° eurrnnn

C'est singulier! je ne l'ai dit qu'à une douzaine de

personnes.

GIBÛULARI‘I

Et moi... à une vingtaine d'amis!

emmena

Ainsi, c'est bien décidé?

nme esnrmnn

Oh! parfaitement!

Alu de l-'Artisle.

Tout en une semaine

Fut bientôt convenu,

Et dans une huitaine

Tout doit être conclu.

Moi, J'aime qu'en ce monde.

ctnoumnn

Vous êtes une femme ronde, ‘

En affaires s'entend.

(A part)

C'est une femme ronde.
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[me alarnAnu, il part

Qui t'mènera rondement.

rnoatassm

Eh! ben! et votre frère?

csarauua

Loriot! il arrive aujourd'hui avec sa femme! une pe

tite c0m_mère si gaie, si spirituelle!

maouunu, passant près de Gcrtrude

Lequel, de frère? celui qui a épousé la petite Thérèse

que j'ai connue autrefois, chez son père?

GERTRUDE

Eh ben, oui! Lequel voulez-vous que ça soit? est-ce

que j'en ai trentesix, de frères?

amouunn

Dam! n'ayant pas de sœur, clce frère-là n'étant pas

le père de votre nièce. ..

eanmuua, à part

Maudit bavard! (Haut) Vous savez bien Suzette est

la fille d'une sœur quej'ai perdue...

GIBOULARD

Oh! je ne vous le demande pas! je n'ai pas l'habitude

de me mêler des affaires des autres. Qu'on soit la fille

de Pierre, de Paul ou du Grand-Turc. (Changranl de

ton) Est ce qu'il y a longtemps qu'elle est morte, ma

dame votre sœur?

eruraunr

Mais... (Bruit de gnlols)

suzsrra

ce bruit!... (Courant au fond) Ma tante! ma tante!

c'est la cariole à mon oncle.

LOMOT, en dehors

Ohé! oh! oh!
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ruonxssn

La voix de Loriot!

mtmtsa, en dehors

C'estça, mon garçon! conduis la Grise à l'écurie...

courra, qui est allée ara-devant d'eux, les ramenant

Bonjour, m'n oncle... bonjour, ma tante...

scieur: Vl. '

tas Menus, Tnanasa, I.OBtOT

ruaulæsa

Bonjour! bonjour tout le monde!

ENSEMBLE

Pour nous quel moment heureux,

Et quel beau jour pour le village!

Nous vous apportons

Ils nous n (ment tous deux

Ils vous M '

Du plaisir et surtout des vœux.

Jamais l'moiudre nuage,

Que dans tout le village

On cite votre ménage.

notre

En attendant bonne santé,

Du plaisir et de la gaieté.

ruttntsa, passant au second plan

Bonjour, belle-sœur! Embrasse-moi donc, ma nièce!

c'est là ton futur. Embrasse-moi aussi, mon gus. L'air

un peu gamehe... mais ça se fera!

c0nr0s, embrassant Snzette

Que j't‘embrasse encore, ma bonne petite Suzette...

Je l'aime comme mon enfant!

canrnune

Et elle te le rend bien!
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IflÉIÈSI

Eh ben! et l'oncle Thomassin! notre futur beau-frère!

(A Lorial) Ousqu'il est? présente-le moi donc.

LORIOT, à Thnmnssin qui se tenait un peu à l'écart avec

lllme Bertrand et Giboulard

Avance donc!

reflets:

Touchez la, m'sieu le dragon! car vous étiez au ré

giment avec Loriot.

zomor

Les deux intimes!

ruonassm

Ah! vous savez, Mme Loriot!

‘ruEntS!

Je sais l‘histoire de tout le village. Loriot m'a dé.

goisé ça pendant la route, même qu'il s'est endormi..

Tiens, v'là Giboulard,ce bon Giboulard! Y a-t-il long

temps que nous nous connaissons!... Eh ben! aimons

nous toujours à faire des cancans?- (Ne le laissant pas

parler) Oui, n'est-ce pas?... ça n'a fait que croître et

cnlaidir... car c'est vrai, mon pauvre vieux, nous

n'embellissons pas. (Ne le laissant pas parler malgré

les t/forts qu'il fait pour prendre la parole) Et avons

nous fini par trouver une femme? Non! ça ne m'éton

ne pas, avec un physique aussi détérioré.

cmouumo

Permettez, permettez, je vous présente ma future...

M‘" Bertrand.

autels:

Ah! la veuve Bertrand! la directrice de la poste!...

(La salunnl) Jeconnais aussi madame! vous ne pouviez

faire un meilleur choix. (.1 MW Bertram1) Vous avez

donc perduyotre premier? c'était un brave homme, à
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ce qu'on m'a dit! mais un peu buveur etqui voustrah

tait! Vous me direz, on ne peut pas tout avoir. Il vous

a laissé quelque chose? Allons, tant mieux! ça servira

à Glhoulard pour acheter une étude. Tiens, j'y songe,

SI noushisionsles trois noces ensemble? c'estuneidée!

ça vous éeouomisera deux messes et deux dîners!.....

Ainsi, c'est convenu! Eh bien! Loriot? tu restes là les

bras croisés? tu ne dis rien à personne?

r.onror, rien!

Et comment veux-tu que je dise quéque chosc?.. tu

parles toujours.

arme nenmmn, à Thomassin

Et pour tout le monde.

TNOMASMN

Comme Giboutard.

‘rutäntsn

C'est vrai! tout que je vous le dise? c'est mon goût.

Arn :

Oui, coûte que coûte.

J'aime qu'on m'écoute;

De là vient sans doute

Que je parle toujours.

A toutje préfère

Nejnmais me taire;

Ce bonheur sur terre

Est de tous les jours.

Jamais un inatfll“ ma bouche ne peut rester close,

Si je ne dis rien j'cn perds l‘appétit, la gaieté;

Il fautquc je rame, cause, cuuse, cause.

Car, je le nous bien. e‘est nécessaire à ma santé.

Usant de finesse,

Mon esprit se plaît

A lavoir sans cesse

Ce que chacun fait.
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Que dit la voisine?

Que fait le voisin,

Où va la cousine,

D'où vient le cousin.

Pas de médisance,

Ou de vilains traits!

Je le dis d'avance,

Je hais les caquets.

Mais coûte que coûte, etc.

Loriot sait qu‘ça me laitdu bien, aussi il me laisse

parler... (Lui lapant sur la jour)Pauvr(z cher homme!

va! il est bon comme le bon pain... je t'en souhaite au

tant, Suzette... seulement un peu cacholier... (Sur un

mouvementde Lon‘at) Oui! oui! tu m'fais toujours un

tas de mystères! et t'as tort! parce que certainement je

ne suis pas curieuse.

r0nr01, riant

Non! tu ne l'es pas!

mEnEsn

Non, je ne le suis pas... seulement il euflit qu'on me

cache une chose... tiens, c'voyage, tu ne m'en as parlé

qu'hier, quoiqu'il y eût huitjours au moins que t'avais

la lettre de Gertrude! eh ben! aussi en v'là quatre que

je le sais!

LOIHOT

Comment! t'as donc fouillé dans ma poche?

'l‘HËRÈSE

C'était mon droit, la femme a le droit de fouiller dans

les poches de son mari! fait mettre ça dans ton contrat,

tentends, Suzettc?

sonne

Oui! ma tante.

touts

Oh! c'est inutile!



rnounssm, à Loriol

La petite mère est jàlousc?

nomo‘r _

Al)! j'crois ben! (Bas 01 Gerh‘udo lui remet/an! un

portefeuille.) Et d'peur qu'il n'lui prenne encore envie

de fouiller! tiens, garde ça.

«ramone, à Loriol.

Eh ben?

_ noruor, confidentiellement

Presque le double!

usnrnunz, avec joie

Vraiment!

Elle comple les billets de bunque.

THÉRÈSE

Vous, ma'me Berlrand, n'remcttez jamais une lettre

à vol.'mnri avant de l'avoir ouverte à vol'bureau.

u‘“ nenrnnnn

Oh! ne craignez rien!

GIBDULARD

Et la loi!

sntnts:

De quoi, la loi? tant pis pour la loi!

' AIR de la 1'Ileum‘ère.

Les marin, nous connaissons ça,

Diseul. : l'as d'défiunce.

Faudrait sur lent ou qu'il font, oui dà,

Fermer les yeux d'avance.

Loriol. me répète lous les jours :

Le soupçon rhassc les amours.

J‘l‘y réponds : J‘ni confiance;

Nais j‘me méfie toujours?

En dormant, il rêve tout haul.

Moi, dans le silence,
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J'écoul'. je ne perds pas un mot :

.I‘ connais ce qu'il pense!

Et quand il me dit tous les jours .

Le soupçon chasse les amours.

J'luî réponds:j'ai confiance,

Mail j'écoute toujours.

Profile de ça, Suzette, profite!

Gll'l‘lflml

Et quinze! quinze mille ira ncs.

zomor

Ni pus ni moins!

mints:

Sais tu qu't‘us ben grandi depuis deux ans..... Dis

donc, Lariot... on dirait que'lie te ressemble un peu!

zonor

En v‘là une idée.

marts:

Tiens, pourquoi donc pas? Elle pourrait lui rclsem

hier... la fille de son frère.

emonunn

De sa sœur!

THÊRÊSI

Non!... de son frère!

GIBOULAMI

Hein?

ennrnunz

Giboulard, venez donc. (A Lorio!) .l'vas toutd‘suite

les faire mettre sur le contrat.

_ zouor

C'est ça.

GIRTRHDI‘.

Au revoir, M. Thomassin.
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THDIIASSIN

A bientôt, mamelle Gertrude.

ENSEMBLE.

Soyons heureux ,

Selon nos vœux,

_ Que dans ce jour

L'hymen couronne notre amour.

Lomor à Gertrude

Qu'ils soient heureux,

Selon nos vœux.

Que dans cojour

L‘hymcn couronne leur amour.

(Gertrude, tiiboulard et Thomassiu entrent à droite. Su-

zette, Julien et M‘" Bertrund sortent par le fond)

scène V.

LORIOT, THÉRÊSE'

LOH0!‘

Hein! sont-ils heureux ici! trois mariages d'un coup!

En v'là une tête dont le village se souviendra.

znEntse à part

Nous v‘là seuls, voyons! commen!_que je pourrais!

LORl01‘

Va-t-on s'en donner! va-t-on danser! va-t-on s'em

brasser! Ah! ah! tiens, que j't'embrasse, not'Zlemme.

munts:

Eh ben! eh ben! (A part) Ah! m'y v'là! (Haut) Dis

donc, quoi qu'tas là?

\
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lORIOT

Où!

relents;

Là donc! dans la poche de ton habit!

’r.onror se fouillant

Moi, rien!

rnfmàsfi

Ah! par exemple, j'ai bien senti!-

LORIOT

Quoi donc que t'as senti?

THÉRÈSI

C'que t'as dans ta poche donc! comme qui dirait...

LORIOT -

Qui dirait quoi?

THÊRÈSI

Un portefeuille!

r.onror vivement

Un portefeuille!

‘rm‘mts:

Oui, c‘est ça, un portefeuille.

com0‘r

En v‘là une invention?

rutufcs:

Je l'ai senti!

tonror

Regardes-y plutôt.

rebuts: fouillant dans ses poches

Il u'y est plus!

L0ltl0'l‘

Tu vois ben!

rntzntss

Ousqu‘il est donc?
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L0llO‘l‘

T'as rêvé! j'en ai jamais eu.

THÊIlÈSI: le regardant fixement

Ton nez remue... tu mens!

semer troublé

J'mens, pourquoi que j'meutirais! c'le bêtise! (Cher

chant à. changer la ronurrsalron) C'est un bel homme,

tout de même, n'est-ce pas, Thomassin?

muuts:

Y s'agit pas de Thomassin, mais de ce portefeuille.

r.omor

Un portefeuille! pûisque je te dis que t'as rêvé.

rufzm‘ass

Puisque je te dis que je l'ai vu dans la carriole pen

dant que tu dormais, là.

tonton

Pendant que tu dormais! c'est ce que je te disais...

T‘auras rêvé ca!... (Dé/calmant la conversation.) Dis

donc, c'est un bel homme aussi que Il me Bertrand.

muets:

Laisse donc là ta MM Bertrand et réponds. Est-ce

que tu crois quej'vois pas ta frime? Je le dis quej'ai vu

le portefeuille; même qu'il était plein de billets de ban

que, ah! j'l'at t'y rêvé aussi!

I.ORIOT

Ah! t'as regardé! T'es donc toujours curieuse!

. rutsabsa

Eh ben! ont!

semer

Et bavarde avec! ça t'jouera queuque mauvais leur.
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rutntss -

Tant mieux! c't'argent,c'est pas à toi! A qui q'c‘esl?

conter

C'est pas malin, c'est la dot de Suzette.

mtntss

Quinze mille francs!

LOH0!‘

Eh ben! oui, quinze mille francs! Pourquoi qu'elle

n'aurait pas quinze mille francs comme une autre?

1‘IIÊIIÈSIÆ.

Et qui qui lui donne? c'est pas toi, ben sûr?

coater

Pardinel c'est Gertrude, donc!

rueness

'Gertrudel

L0m0'r

D'l'argent qu'elle avait placé! ses économies depuis

vingt ans.

rntRiæst

Loriot! ton nez remue!

comm

Que l‘hon Dieu...

aucuns:

Ton nez remue. .

zomor

Mon nez! mon nez! tu ferais mieux de ne pas mettre

le tien là dedans. Ce n'est point tesalfaires. Suzette est

ma nièce à moi; sa -dot ne le regarde point. Ainsi, lais

se-moi tranquille, t'es curieuse comme une mouche.

‘H!ERÈsl

Ousque tu vas?
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LORIOT

Je vas ousqueje veux! dans le village!.. revoir des

amis.

. nnn’ns:

Ainsi, tu ne veux pas me dire...

zomor .

Eh!je t'ai tout dit, quoi!

rnfmtæs:

Are du Sofa.

Ainsi toujours

Mêmes discours.

Aujourd'hui comme tous les jours

Tu veux te taire :

T'as tort de le cacher de moi,

Car, sur ma foi,

.I‘découvrirni tout malgré toiI

I.OIlIOT

Laisse-moi donc, je te l'ui dit, on ne te fait

Aucun mystère.
‘

'I'HÉRÈSB

Quand il le faut, mon cœur discret

Sait aussi garder un seeret;

D'nilleurs. l'mari doit, tu m'entends,

A sa femme, dans tous les temps,

Aveu sincère.

Il faut, pour être toujours heureux,

N'uvoir que des secrets à deux.

Reprise de l'Ensrmble

ïntini:sl

Eh! quoi. mnlgrtl tous mes discours.

Aujourd'hui, etc.

I
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LOMOT

Parle, malgré les beaux discours,

Aujourd'hui, comme tous les jours,

Je dois me taire. .

J'ai raison d'me cacher de toi,

Et sur ma foi,

Non, tu ne sauras rien de moi.

SCÈNE VI.

rmäznÈse, omounann

rntntsx

Toujours des cachotteries au sujet d'Suzette; j'sais

pas pourquoi c'te niècedà me trotte par la tète, y a du

louche lat-dessous, et on ne m'ôtera pas de l'idée......

Tiens, Giboulard, si je le faisais causer?

crnoncsnn entrant par la droite.

Ah! bien, en voilà une, par exemple!.. c‘est-à-diro

qu'un viendrait m'annoncer que Bertrand, le défuntde

ma veuve, qui est enterré depuis dix ans, vient d'arri

ver en chemin de fer, train de plaisir, convoi direct,

grande vitesse, que vous ne m'en verriez pas plus stu..

retraits:

Pide!

naouunn

Non...péfait.. stupéfait. Comment! mamzelleGer

trude qui donne quinze mille francs à sa nièce... elle

; '_v; -..1 : A.
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qui ne possède que cette méchante terme! Je sais bien

que ça ne me regarde pas et que mon devoir est sim

plement de les inscrire au contrat... c'est vrai, mais

ça m'étonne!

ruenizsx

N'est-ce pas, hein? moi aussi? mais y a pas que ça

qui m'étoune! Dis donc, Giboulard,vous qui êtes vieux

connue tout...

crnouunn

Hein!

moutse

Vous datez ben de la création...

‘ emonunn

Du monde?

'HIÉItÈSI

. Non! du village! Vous avez dû connaître le père de

Suzette, le frère de Loriot?

. clnr.l!Lsln

Le frère? votre voulez dire la sœur?

mtmtse

Non, le frère, il n'a\ ait pas de sœur.

c.tnouunu

Non, la sœur, il n'avait pas de frère.

relents:

Mais si!

GIBUULARD

Mais non!

usent:

Ah! je sais bien ce que je dis, et ce n'est pas à moi,

parce que, pour ce qui est des renseiguemens...
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‘matnts:

Oh! mais, êtes-vous bavard! c‘est un vilain défaut

que vous avez là, faudra tâcher de vous en défaire!...

mais enfin, n'importe!.. Avez-vous connu un frère ou

une sœur à Loriot?

cmouunn

Autre que Gertrude?

mtnts:

Naturellement!

' summum

Non, jamais!

TIIÊttÈSE

Ni frère, ni sœur!

cmouunn

Ni frère, ni sœur, cependant, voilà quinze ans que

j'habite ici. Vous comprenez, je connais un peu les le

nans et aboutissuns. Il est vrai que je ne me mêle ja-

mais des affaires des autres... ,l‘ui en vingt fois i'idée

d'aller compuiser le livre de l'Etat-Civi!.

TBÊRÈSE ..

Vous ne l'avez pas fait?

smouunn ‘ :

Ayant l'habitude de ne jamais me mèler.. .

rutnÈsa

Allez -y donc! vous me rendrez service!mais toutde

suite.

mnouunn

L'flIaire d'une minute! c‘est ici à côté.

ENSEMBLE.

rnEntîs:

Courez à la mairie

Pour ce renseignement.

.;.,s_ä,.‘/ _»,1‘_.7,1‘17\_,._ \.
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Et puis, je vous en prie,

Revenez promptement.

cmot-Lsnp

Je cours à la mairie

Pour ce renseignement,

Et puisqu'elle m'en prie.

Je reviens promptement.

scizu; Vll.

THÉRÈSE, seule

Ah! nous verrons voir... chaque fois que je parle de

Suzette à Loriot : Ne te mêle donc pas de toutes, qu'y

me répond, c'est ma nièce! sa nièce! sa nièce!.. Parait

qu'autrelois e'était un fameux coureur, Loriot! même

. qu'y faisait la cour A toutes les filles! Ah! si y m'avait

trompé!...

Am : File, file.

De tout le village,

Je suis la plus sage,

Mais j'vcux qu'en ménags

C'mit d'mém‘ de Loriot.

Aussi, je le guelte,

Et près d'un' fillette,’

Quand j‘vois qu'il s'arrête,

J‘nccours aussitôt-:

File, file, file. la belle,

J'veux qu‘mon mari n‘soil qu‘à moi;

Prends garde il lui,

Faut qn‘Loriot m'soil fidèle,

.,..,-..,‘_ -. .
‘
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Ou l'on verra

C'qu‘il arrivera.

File, file, file. que je dis, la belle,

Sans cela

I.‘on verra

C'qu‘il arrivera.

scÈu: Vlll.

ruousssm, 'I‘HÉItÈSE, puis cmouasuo

monssrx à lui-même, entrant par la droite

Plus tard! plus tard!.;. il me semble pourtant qu'on

pourrait bien...

salants-a

Après qui donc en avez-vous, M. Thomassin?

’rn0aa55tv

Ah! je parlais à votre belle-sœur, mamelle Ger

trude... je n'ai jamais vu de femme aussi discrète.

‘ratntss

Vraiment?

‘raorsasstx

Oui, non! non, oui! pas moyen d'en tirer un mot de

plus! elle ne vous ressemble guère.

1ntaEss piquée

Hein? .

TIIOMASSIN

Oh! je veux dire qu'elle n'aime pas à faire des phra-

ses... a causer... comme vous.
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THÊRÈSI

Eh bien! c'est ça! dites tout de suite queje suis ba-

varde. '

monssm

Non! certainement! je... (A par!) Elle doit savoir..

faisons-la jaser.

‘rmäuÈsn à part

Y m'vu pas, c'gros-là! ah! j‘armeà causer... tu vas

voir...

monassm

Nous parlions de la dot, Gertrude et moi..... C'est

Lortot qui l'a apportée. n'est-ce pas?

‘rnÉn1‘as: à part

Si t'attends que je te réponde...

ruomassm

Où l'avait-il donc placée? hein? savez-vous?

THERÈSE à part

. Va toujours, mon bonhomme! va toujours!

rnomssm

C'est singulier, tout de même, que Suzetle possède

quinze mille francs quand les autres parens... Car Lo

riol est comme Gertrude, n'est ce pas? Il n'a pasgrand

chose?... c'esLà-dire que je n'y comprends rien.

‘rnEnÈsn s'oubliant '

N'est-ce pas? (A par!) Allons, bon! v'là que je lui

réponds.

ruomssm

Ah! vous n'y comprene; rien non plus... Loriot ce‘

pendant doit vous avoir dit... est ce qu'il ne vous ajfl

# . .’ "*'-—W\J_.
“"“-r-_-,æ—H _ ,
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mais parlé de ça, votre mari? MM Thérèse? (A par!)

Elle a avalé sa langue, maintenant.

maocunn'entranl

Ah! me voilà!

THÉRÈSI bas

Eh ben?

GIBOULAI“!

Il a eu un frère.

mtntsn

Chut! tout à I'heure!

THOIIASSI!‘

Je vois que vous avez à causer avec Giboulard... je

vous laisse! C'est égal! ce n'cst pas clair. (Il sort)

sceau: lx.

THÉRÈSE, GIBOULARD

Ï‘?!'.7Ï'

'mfiatsx

Vous dites donc que Loriot a eu un frère?

GIBOULARD

Oui, mais je ne pense pas que ce soit lui, tu qu'il

est mort!

mÉats:

C'est ben ça!
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GUIGNARD

Attendez! vu qu'il est mort en nourrice à l'âge de

trois mois.

*rmînbsu

Ait!

GIBOULARD

Trois mois et deux jours‘... Ça me paraît bien jeune

pour être le père de Suzette.

zusatsn

Et vous n'en avez pas trouvé d'autre surl'étaLcivil?

GIBOULARD

Pas le moindre!.. Et comme me disait lout-à-l'heure

M'“° Bertrand...

relents:

Ah! vous en avez parlé à Mme Bertrand?

ornouaann

Oh! ne craignez rien! une femme aussi discrète que

vous! elle mettrait sa langue dans un tiroir plutôtque

d'en parler. Voilà ce qu'elle m'a appris au sujet de l'u

rigine ténébreuse de Suzette, votre nièce.

satnts:

Mais parlez donc vile!

omouunn

Vite! Il me semble queje vais pas mal comme ça...

mais, pour vous,je me démancherais la langue! Voilà

donc la chose en deux mots...

meules:

Quel bavard, mon Dieu!

GIBÛULAI“!

Ah! si vous ne me laissez pas parler...
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‘rututs:

Mais, allez donc!

amonunn

Voici le fait... Il y a 16 ans, Gertrude quitta tout à

coup le village! elle fut absente pendantquelquetemps

et quand elle revint, elle avait avec elle unepetite fille.

mens:

Et Loriot! ousqn‘il était donc?

emouumn

Loriot, il était en Airiquol au fin fond du désert...

retenu prisonnier par les Bédouins qui l'échangérent

plus tard contre un chameau et deux dromadaires.

THÉRÈSE

Au lait! c'est vrai, alors, ce n'est pas...

creouumn

Dès lors, cummedisait l'ancienne maîtresse de poste

qui était aussi avec nous... oh! la discrétion même! si

on était mauvaise langue, on pourrait très bien suppo

ser qu‘au lieu d'être tout simplement la nièce de Ger

rude, Suzette est bien plutôt... Hein? n'est ce pas?....

Est-ce que ça ne vous fait pas cet ellet -là aussi?

' ‘MÈRES!

Quoi?

nwùnn X.

Mme BEBTRAND, THÉRÊSE, cmounanp.

un‘ nnrrunn entrant précipitamment

Aht... dites douci... je viens de parler de tout ça au

garde champêtre.
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rutntss

Pourquoi donc?

emonuutn

Oh! n'ayez pas peur, il ne dit jamais rien.

n'“ ustmuuu

li se couperait plutôt la langue avec son sabre... il

s'est parfaitement rappelé que lorsque Gertrude partit

c‘cst qu'elle avait reçu une lettre.

msaEsr

Une lettre! de qui?

l‘" ntutraanu

Pardine! ça se devine... comme disait la marchande

de tabac qui nous écoutait. Ça ne pouvait être que du

père de la petite... de celui qui a donné la dot.

etnouasan

Les quinze mille francs... c'est clair.

msatza:

Mais oui! au fait? v'là la dot expliquée. Ce que c'est

pourtant! comme on arrive à découvrir les choses! siou

ne parlait pas un peu, on ne saurait jamais rien. Dites

donc, faut que tout ça reste entre nous.

Am :

Surtout, de la prudence,

Que chacun soit discret,

Et pas de médisance,

Gardons bien le secret.

Il‘‘‘' BERTRÀND

Vous n'avez rien à craindre,

Pour moi, je me tairai.

GIBOULAND

ici jc saurai feindre.

-C'est mort... c'est enterré!

Reprise Ensemble
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soins: Xi.

us ItIIS, SUZETTE, JULIEN

suzuu, entrànl avec Julien qui pleure

Mais parlez donc! dites ce que vous avez! au lieu de

vous fourrer les doigts dans les yeux.

‘l‘IIÈlÈSIÆ

Eh ben! que qu'il a... qué qu't‘as, mon gas?

soun

J'ai... j'ai que mon oncle ne veut plus que j'épouse

mamzelle Suzette. _

sozurr:

Ne plus m'épouser!

JULIEN

. Oui, mamelle!

sutntst .

Et la raison, s'il te plaît?

sauna

Y n'm'en a pas donné! seulement il a ajouté que je

n'aurais pas de peine à trouver mieux... (Il langlotla.)

qu'elle...

'rtltntsu

Il t'a dit ça?

Juuav

Oui, il m'a dit ça.

suzurr:

C'est galant!

mimts:

Eh ben!.. tu lui diras que Suzelte non plus ne sera

pas etnbarr.as:e'e de trouver mieux que toi, avec une

dol comme la sienne!
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stnnn pleurant

Non, ma tante!

eœounsnn, cherchent à la consoler

Mais si! mais si!

rutnils:

lit quand ce ne serait que M. Gibonlard!

emouumu, étonné

Moi!

volets: à Giboulard

Tenez-vous droit.

Il‘“" summum -

Vous oubliez, madame...

rentes

Oui! oui! je sais qu'll avait d'abord en des vues sur

vous... mais vous en trouverez facilement un autre...

D'ailleurs une veuve, ça peut attendre.

cmouunu, à part

Hein! 15,000 francs de dot! (A Thérèsr) Vous par

lerez pour moi?

‘rubetsn

Oui!

GIBOULABD

Très-bien! Une veuve, ça peut attendre!

ll“" BERTIM’IB

Vous dites! Un beau merle pour épouser une jeune’

fille!

ENSEMBLE.

An du Protégé.

Il“ mutan

Ab! je sens que la colère

En ce moment m‘uaspèra;

' C'est affreux.
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Je vais vous sauter aux yeux.

Me faire un pareil outrage‘

Eterniser tnon veuvage!

Croyez-vous

Qu'il ne soit pas d'autres époux‘

euaouuno

Ah! je vois que la colère

En ce moment l'cxtnpèrc.

C'cst affreux.

Vouloir me sauter aux yeux!

Est-ce donc lui faire outrage,

Que prolonger son veuvage‘!

Entre nous,

Choisissez un autre époux.

(M‘" Berlrand et Giboulard sortent en se disputant.—Pon

dont l'ensemble, Loriot s.t entrépar le fond, Gertrudepnr

la droite.)

amène XII.

JULIEN, oenrnuoe, rmäaräse, I.OItIOT,

SUZE'I‘TE.

LORIO'I‘

Eh ben! quoi qu'y a donc? on se chamaille par ici.«.

(A Suzvlle) Hein? tu pleures.

connues, à Julien

T'as les yeux rouges!

suzsrrs

Pardieu?

JULIIN

Il y a bien de quoi.

ratnts:

C'est ton ami, ton m'sieu Thomassin, un capricieux...

qui veut tout mettre sens dessus dessous... Au_ moment

où tout le monde était bien heureux... v‘là qu'il change
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d'idées...c'gros gout‘llu-là... et qui n'veut plus les lais

ser s'mariert

GERTRUDB

Hein?

coruor passant près de Gertrude

Thomassin reluse!

mura

Oui, m'sieu Loriot.

tontor

Eh ben! et la raison pourquoi?

mues

il a pas voulu me la dire!

mental

C'est pas un ami qu'ton marchand de bois! e'cst une

bûche!

ronror

Thérèse!

» . ‘MÈRES:

.l'vas m'gêner, p't-étre?

LOMOT

N'te mêles pas de ccla.Y a sans doute queuque mal

entendu. “ est pas possible que Thomassin.

scÈu: Xlll.

LES attues, 'I‘HONIASSIN

anonssrs, qui est entré pendant la dernière phrase de

- Loriot

Et pourquoi donc pas? tous lesjours on se dit: Tiens,

j‘vas épouser mamscllo une telle... et puis quand tout

est ben convenu, on en épousé une autre. Rappelle-loi

la clarinette du 27- de ligne.
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zo3r01, s'elforçnni de rire

La clarineile, ah! ah! Thomassin, lu ris, n'eal-ce

pas?

. monssrx

Bien sûr que je pleure pas...

cn‘renne

C'était pour effrayer ces enians!

momssm

Ah! vous êtes là, mamelle Gerirude... Eh ben! je

profiterai de l'occnsion pour vous dire que vous êtes li

bre aussi?

10mm

Hein! tu refuses ma sœur?

rnonssm

.l'fais comme la clarinette du 27' de ligne, j'opère

une conversion... (A pnrl) Attends que j't'épouse, une

demoiselle qui ne l'est plus.

comor

Thomasslnt faut que j'le parle...

ruomssm

Jabole! je l'écoule...

nomor

Non, seuls, laissez-nous, j'vous prie?

‘raoussm, à Julien

File au chantier.

' comor à Gertrude

Rentre un brin. (A T/1Érèu‘) Toi aussi.

mimts: '

Ah ben! pourquoi donc? y m‘semble que j'peux.

nome-r avec force

Rentre... que j'le dis...

mimts:

Encore des mysières! que cncholier que ce !.orioi.
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Ici«ma XlV.

THOMASSIN, LORIOT

LORIO‘I‘

Nous v‘là seuls.. Voyons, Thomassin, c'est pas sé

rieux, n'eebce pas?

snouassra '

Quoi donc?

LOIHOT

C'que tu disais?

ruouassru

L'histoire de la clarinette.

LORIOT

Oh! tu n'reluses pas ma sœur! Tu ne rompe pas l'

mariage de Suzette?

rnouassn

Puisquej'l'ai dit : et quand j'ai dit une chose.

LORIOT

C'est sérieusement, eh ben alors, tu me diras pour

quoi!

THOIASBIR

Ah! pourquoi! pourquoi! quand la clarinette planta

là la cantinière.

zoam, avec force

Encore! (A uee calme) Voyons, parle, je t'écoute!
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rnonasstn

Parle! parle. J'ai pas besoin de parler! (.4 part.) Y

en a assez d'uutres qui parlent pour moi.

L0ftlü‘l‘

T'as pas besoin! ah! tu crois que je me contenterai

d'ça, moi! Tu vas me dire ies raisons, je le veux!

rnouasstn

Tu le veuxl... Elt ben! dis donc! d'puis quand donc

qu*j'ai des ordres à recevoir de toi.

LOMO’I‘

Thomasein, prends garde! c'est un affront fait à me

cœur! et tu me connais! j‘suis pas endurant!

THOIASSlN

N't'cnflamm donc pas!

LOH0!‘

Oh! les poings m'démangent.

Il le menace.

vaonassnt, se mettant en position

Viens-y donc! (Par rc'fl.a:fou) Eh bien! merci, d'an

ciens soldats s'flanquer des coups de poings, que dirait

donc le bancal qu'est pendu à la tête de mon lit?

L0RlO‘l‘

Hein!

rnotnsstn

.l'en ai même deux de même taille!

L0Rl01', se contenant

Ainsi c‘est ton dernier mot... c'mariage.

rnonssts

.l'veux pas qu'on m'en parle! ni que d'l'un, ni que

d‘l‘autrel

conter, avec détermination

Dans une heure à l'entrée du p'til bois!
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TIIOIASSIII

J'y serai!

ENSEMBLE.

Aut :

J'éclute de colère;

Dans une heure j'y serai,

Aussitôt, je l'espère.

Oui, je le punir“.

imbus xv.

LORIO'I‘, GIBOULARD

«mousses, regardant sortir 'I‘homassin

Ah! ah! toutestrompu! Thérèse aura parlé pourmoi!

tonto'r

Ah! c'est toi. T'arrive bien! tant qu'tu m'rendes un

service?

omoounn, à part

Nous y v'lù... Épouser sa mère!

IOIIIOT

As-tu du courage? -

GIBOIILAIID

Du courage. Pourquoi faire?

LOItIOT

Astu du courage.
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maouautn

Dam! je ne pense pas. Un clerc de notaire! j'ai l'cou

rage d'ma profession.

r.omor

N'impmte, t'en auras toujours assez;dans une heure

j'vas me régaler d'un coup de sabre avec Thomassin.

olnouuno reculant

En voilà un régal?

L0MOT

Je t'invite!

GIBOUI.ARD

Merci!

I.ORIOT

Tu seras mon témoin! il Haut...

eraouunu

Permcts, c'est que moi d'abord,je suis d'une nature

assez peureuse!

roruor

Hein?  

«monceau, se reprenant

Peu heureuse... je crains toujours qu'il ne m'arrive

quelque chose, et puis je suis très-doux! je n'ai jamais

pu donner un coup de poingà une mouchent rien que

la détonation d'un pistolet.

r.omor

As pas peur! c'est au sabre...L‘grediu, refuser Ger

i‘rude!

utnoueutn

Comment, il ne se marie pas non plus.

conrn‘r

Et n‘pas vouloir m‘dire pourquoi? nh!s'y m'l'avait dit!

eraouuno

Tu ne te battrais pas?
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mmor

Dam! s‘il a des raisons.

GIBOI"JLARD

Et tu ne me prendrais pas pour-témoinî’... Et bien!

écoute : (Il TIMOÏI’C à la porte) je vais te les dire, ses

raisons; aussi bien àl‘heure qu'il est tout le village les

connaît, il a dittoutà l‘heure à la lemmedu percepteur,

qui l'a raconté à la nièce du bedeau, qui l'a dit au ne

veu du sonneur, qui l'a répété à son oncle qui est venu

me l‘apprendre, que s'il n'épousait pas la sœur, c'est

qu'il avait appris que Gertrude.

. LORIOT

Eh ben! Gertrude?

GIBOUI.ARD

Tu ne te battras pas?

LORIO'I‘

Non! .

cmouumn

Au sabre?

L0fllO‘l‘

Non!

omonuun

Eh bien! qu'Gertrude n'était pas si demoiselle qu'elle

en avait l'air! vu que Suzette n'était pas sa nièce... mais

bien...

r.omos

Mais bien?

cmouumn

Tu ne le battras pas?

soum

Non! mais bien!

cmouun

Mais bien... sa fille!
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sonos

Sa... (Eclatant) Misérables. il a osé... non, c'est plus

un duel qu'y m'taut!

omoounn avec satisfaction

Ah!

1.011r01‘

C'est un combatà mort!

GIBOULARD

Hein! tu m'as promis!

uonto‘r

J't‘ai promis! j't'ai promistc'est plus assez du sabre,

j'veux des pistolets, des épées! des pistolets ; cours dans

le village! et dans un quart d'lreure à l'entrée du p'tit

bois.

GIBOUI.ARD

Mais écoute donc?

toutes, entrantà droite

Apporte-moi des pistolets! surtout!

scène: xvr.

GIBOULARD, puis rus'znÊse.

escouunn

Des pistolets! j'ai bien réussi! moi qui croyais empê-

cher ce duel! des pistolets! c'est que c'est encore plus

dangereux, les balles se rencontre! et v'lant elles vont

sur les côtés frapper les témoins! Ah! MW Thérèse.
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mlatst

Quoi qu'il a donc, Lorio!... ysemble furieux!

mnouunn

Dam! c'est que...

rutmtss

Dites vite, et tout! ou vous aurez pas Suzette.

crnouunu

Diable! après ça! c'rst peut-être le seul moyen d'em

pêcher...

mtnts:

D'empècher quoi? allez donc?

GIBOIJLAID

Comme dit le proverbe latin : codant arma logæ,les

pistolets tombent devant un colillon.

‘rutntsl

Les pistolets... Loriot va se battre!

GIBOULARD

Avec Tlromassin! et je suis son témoin!

‘matnts:

Son témoin! au lieu... d'empêcher... Ah ! je devine,

c'est vous qu'avez poussé c‘pauvre Loriot...

omouunn

Moi, mais non!

rntmtss .

C'est vous qu'avez monté la tête à mon homme!

GIBOULARD

Je ne lui ai rien monté du tout à votre homme!

sutntsn

Mais je ne veux pas! ou ben plutôt si... Thomasæin

nous a insulté... faut qu'on le corrige, vous êtesl'arm

de Luriot, vous! Vous vous battre: à sa place!



145

oteoutans

Moi!

rnttntss

Sans en j'vous donne pas Suzetlc!

maousse

Ah! mais!

satntes:

Vous n‘avez pas’d'lamilla vous? pas de lemnie!.. pas

de sœur! pas de nièce!... si vous êtes tué personne ne

vous regrettera. Tandis que Loriot, mon pauvre Loriot,

si on allait me l'rapporter blessé! une balle dans la tête

ou tant seulement dans la poitrine!

otnouunn

Eh bien! et moi donc!

1ntn25s

Vous êtes vieux, vous! vous n'avez pas longtemps a

vivre... tandis que Loriot, c'pauvre Loriot, il està la

fleur de l'àge... (Le poussant) Allez! qu'on vous rap

porte sur un brancard et foi d'bonnète femme, Suzette

est ben à vous!

GIBOULAIID

Mais c'est que... (Avec cmphrnsu) Eh bien! oui, j'y

cours, parce que vous avez raison, Loriot ne peut pas

se battre! il ne doit pas se battre, ce pauvre Loriot! et

quand on a des amis! ah! gueux de ‘I‘ltomassin!

. rutnizs:

C'est bien! mais allez!

stnouunn

.I‘y cours... ah! tu veux te battre avec Loriot, heu-

rcusement que je suis là, mon drôle. Je suis là. Cer

tainement que je ne me mêlejamais des atîaircs (les au

!l'es, mais...
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ENSEMBLE

THÊIÈSB

Je voir son cœur

Plein d'ardeur.

Vraiment pour me plaire,

Il en convient,

Il en devient

Presque téméraire.

oinouuno

Je sens mon cœur

Plein d'ardeur

Vraiment pour vous plaire,

Oui, j'en conviens,

Moi je deviens

Presque téméraire.

amen: XVll.

rmäm‘zsrz, puisL0fllOT

rnânls:

Loriot se battre! rien que l'idée, pauvre cher hem.

me! J'crois que je ne l'ai jamais tant ‘aimé qu'en ce mo

ment. -

r.onror

Ah! t‘es là, Thérèse?

TIIÈIÈSI lui sautant au cou

Embrasse-moi, embrasse-moi bien vite, pauvre ami!
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10H01‘

Eh ben! qu'est-ce qui te prend donc! tu restes-là...

‘rufiniæsx

Oui, et loi?

LORl0'l‘

Moi, j'sors un moment!

TBÊ|IÈSI

Ah!

nomor

J'ai deux mots à aller dire à Thomassim

ruttnits:

Loriot, ne sors pas... je t'en prie.

zomor

Ah! ça sera pas long, histoire de régler un ancien

compte avec lui. Eh ben! voyons, laisse-moi aller!

tutnisss

Non, je ne veux pas que tu sortes.

tomes

Pourquoi donc?

rutntss

Parce que tu vas te battre et que je ne veux pas!

wmor

Hein! comment! tu sais?

ntats:

Tout!

LOKIOT‘

Bavard de Giboulard! Raison de plus, si tu sais tout,

u sais qu'il tout quej'y aille.

'l'llltsl

Non! tu n'iras pas! d‘abord, parce qu'un autre y est

allé pour toi.
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zoruor

Un autre! (.4 part.) Ah! Thomassin, n<jus nous.re

trouverons!

sutntss

Ensuite, parce qu'il y aquatre ans, quand nous nous

sommes mariés, rappelle-toi : Loriot, qucj'ai dit, t'as

un peu mauvaise tète! Au régiment, tu t'es battu sou

vent; maintenant, tu ne t'appartient plus, t'es à moi...

promets-moi de ne le battre jamais.

coares

Jamais!

ruEnùsa

Jamais! que tu me répondis, c'est trop exiger, mt

petite femme, mais ce que je puis te promettre, c'estde

ne plus me battre pour mon compte; si on l'insultc,

Loriot sera vexé, mais y gardera ça pour lui, et tu

ajoutes: Ce n'est plus que pour une femme que je me

battrai maintenant, parce que celle là, faut qu'ellesoit

sacrée pour tous... Eh ben! cette femme, Loriot, c'est

moi! et comme c'est pas pour moi que tu vas te battre!

L0RlOl'

C'est vrai, Thérèse, j't'avais promis, maisj'aieu tort

de dire qu'y avatt qu'une femme! j'aurais dû dire deux,

ma sœur et toi, parce que toutes deux, vois-tu, vous

avez la même place là! dans mon cœur et dedans mon

estime... et que quand on s'attaque à ma sœur...

rutntsa

Mais y s'agit pas d'elle...

LOIll0'l'

Au contraire, c'est rapport à Gertrude qu'on a in

sultéc! même qu'elle est là, pleurant toutes les larmes
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Mon cœur, et demandant à Dieu ce qu'elle niait pour

être aussi malheureuse! _

' ‘rutnt€t

Gertrude?

LOH0!‘

Oui, Gertrude! T'as pas vécu avec elle, tu ne sais

pas combien qu'elle est bonne! .l't'ai dit, n'est-ce pas,

qu'elle et moi nous étions orphelins, et que jusqu'à

vingt ans nous avions été recueillis par un brave et di -

gne homme, aimé et estimé de tous!

THÉRÈSE

M. de Kergouet... en Brelagne?

zoaror, riant

C'est ça; à vingt ansje m'engageai, moi; quuntàGer

trude, elle vint s'établirici... un méchant petit lopin de

terre que sa marraine lui avait laissé. V'là donc qu'un

' jour Grrtrude reçoit une lettre de la fille de notre nu

cien bienfaiteur qui la suppliait en grâce de venir tout

de suite auprès d'elle.

I'IIËHÈSI

Cbe'z son père?

zouer .

Ah! ben oui! Parait que la pauvre fillds'élail laissée

séduire... l‘père avait tout appris et il l'avait chassée!

- Les Bretons, ça a la tête quasi comme du M. La pau

vre demoiselle avait été obligée de se réfugier dansune

terme, d'où qu'elle avait écrit à Gertrude.... quand

Gertrude arriva, la pauvre femme était mourante.

rntntsa

Oh!

a0tlt0'r

Et près d'elle, dans un berceau, une petite créature

du bon Dieu!
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futntst '

C'est-y bien possible!

couraa

La pauvre mère n'eut que le temps de le confier à ma

sœur, en lui remettant queuques diamans pour la dot

de la petite, tiens, les quinze mille francs d'à e'mntiu.

Puis, elle mourut, en faisanljurer à Gertrude d'adopter

cet enfant, et de nejamais dire qui que c'était...

‘ Ar11 de Turcnne

Depuis ce jour, voilà tout le mystère,

Gcrtrude en fit sa nièce, son enfant,

EH‘ fut pour elle une seconde mère,

Et son bonheur fut dans son dévouement.

De tant de soins, la seule récompense

Était d'pouvoir se dir‘ : Du haut des cieux,

La pauvre mer', dans sa reconnaissance,

J'en suis bien at‘tr', nous bénit toutes deux;

La pauvre mer' nous bénit toutes deux!

‘HIERÈSI

Ah! je comprends à cette heure.

‘ L0nr01‘

Moi je t'admirais en silence, j'pouvais pas le confier

çn,_ d'abord nous avionsjuré de ne pas le dire, et puis,

t'aumes tout à parler, t'aurais pas pu retenir la langue!

Eh ben! aujourd'hui, quand nous allions tous êtrcheu

reuxt. ..

TII Il ÈSB

Eh ben?

nouer

C'te pauvre Gertrude, on la calomnie!
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rutttts:

Gertrude!

aonror

Oui, Gertrude. C'te bonne actionJà lait sa boule!.

On a dit que Suzette était pas sa nièce! on a dit... les

gradins! On a dit que c'était sa fille! (I‘Iruranl) Et ils

ont déshonoré ma sœur!

mnntsx se jetant dans ses bras en pleurant

Oh! mon Dieu! oh! mon Dieu!

' nontor

Tu comprends si je souil're! Ces quinze mille francs,

ils ont dit que c'était le prix de sa honte! Oh! les là

ches! et pas moyen de parler, son serment est là! Oh!

si je savais seulement qui est-ce qui a cornruencéà par

Ier de tout ça?

rnEnEss glissant des bras de Loriot et tombantàgenoux

Loriot, pardonnœmoi! '

courus

Toi! C'est toi! Eh ben?

Atn : T'cn souviens-lu.‘

Que te disais-je? Une simple parole

A tout détruit‘ Et le mal vient de toi.‘

Tout mon bonheur, je le vois qui s'envole!

Ma pauvre sœur.

THÉRÈ!E

De grâce.‘ épargne moi!

mater

En ce. moment, on l'insulte. on l'outrage,

On lui ravit le repos et l'honneurl

J‘te l'disnis ben, ton ali‘reux bavardage m, )

Devait un jour nous coûter le bonheur. 5

Oui, désorma;s. qui lui rendra l‘bonlwur?
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minis!

Loriot, que veux-tu1j‘étais jalouse!

I.ORIOT

Jalouse!

rutiut‘zse

Oui, je t'aime tant! Ah! je me tigurais des choses.

je me figurais que Suzetle! Oh! je suis bavarde, je le

sais bien! mais un secret comme celui-là, t'aursis pu

me le confier! t'as eu tort de ne pas me le dire! Oh!je

ne me doutors pas faire autant de mal!

Lottt0’l‘

Voyons, ne pleure pas, t'es pas mamaise au tond..

J'sais ben que c'est pas toi qu'as tenu ces méchants

propos, mais t'auras donné l'évei!. Nous trouverons un

autre mari à Su1ette! Gertrude quittera le pays.

‘ramasse

Pourquoi?

L0Rt0‘l‘

il le tant! au village, c'est pas comme à la ville! on

n'y vit pas avec sa honte, et comme Gertrude ne peut

se justifier qu'en déshonorant la mémoire de sa pauvre

maîtresse et qu'elle ne le lent pas.

‘ruttntss

Eh ben! elle viendra vivre avec nous?

LOIHO‘I‘

Oh! c'est une bonne casée‘ ‘e t'en remercie! et tu
_ P ,-i

l'armeras ben, n'est-ce pas?

ruttsizss

Si j'l'aimerait oh! je donnerais ma vie pour réparer

le mal que je lui ai tait. La voici.

.
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!OÈIIÆ Xvm.

t

LORIO'I‘, SUZETTE, GERTRUDE.

snEu8ss

Gcrtrude! Ma sœur! mon amie!

Ail prc'cëcù-nl. .

Pourquoi ces pleut; que je vous vois répandre2

Par vos bienfaits fts‘trc cœur défendu

A leur respect peut encore prétendre,

Et le respect bientôt vous s‘ru rendu.

Auprès de nous vous vivrez sans alarmesI

GIRTMUDE

Qui? moi‘!

suf;nicsa

Venez! Et la main d'une sœur

S‘ra toujours la pour essuyer vos larmes.

Son amitié pour vous remit‘ le bonheur.

Ma main s‘rn la pour essuyer vos larmes,

Mon amitié pour vous rendr‘ le bonheur,

Notre amitié vous rendra le bonheur. -

oursons '

Bonne Thérèse, ‘nous partirons ce soir, n'est-ce pa

Je ne peux pas rester un jour de plus dans ce village.

acsl:ssa XlX.

GIBOULARD, LORIOT, SUZETTE, GERTRUDE.

' eraouuann

Ah! c'est fini! l'affaire est terminee!
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LOIIOI'

Tu t'es battu?

‘rutnttstæ

Vous n'êtes pas hles“?

GIBOULAnD

Non, j'ai envoyé le brigadier qui l'a pincé lui et ses

deux sabres.

LORIO’I‘

Hei_n?

ctttouunn

Et maintenant, j'espère que Suzette...

mtntsx

Suzette! (Su erozsanl les bras) Mais dites donc, vous,

vous n'êtes qu'un affreux bavard! mais c'est vous qui,

ce matin, avez été colporter avec marne Bertrand que

Suzette n'était pas la nièce de Gertrude!

LORIO‘I‘ et ourson:

Thérèse!

cmouunn

J'ai dit... j'ai dit...

antntsu à Loriot

Oh! tiens, lnissemoî parler encore une lois, en sera

la dernière; faut que je lui dise tout ce que j'ai sur le

cœur! (Marchant sur Ciboulard qui recule) Mais vous

êtes une vipère de la pire espèce! un sans cœur auquel

j‘arracherais les yeux si j'avais pas les bras croisés...

Aller calomnier Gertrude! une femme qui vaut mieux

dans son petit doigt que le village tout entier, marne

Bertrand compris et vous par-dessus le marché! un mo

dèle de dévouement et de discrétion! car si c'était pas

Ml‘ égard pour la mémoire de la fille de M. Kergouet.
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zoures

Thérèse! Thérèse!

meouunu

M. de Kergouet! elle l'a connu!

ruenàsx

Oui, qu'elle l'a connu, mauvaise langue que vous

êtes!

omonuno

‘Ah! mais, j'veux parler, à la fin!

rnntsu

Eh ben! parle, voyons, que que t'es à dire?

otuouuno

Vous avez connu M. Kergouel? mais alors, vous

pouvez donner à mon patron les renseignemens qu'il

cherche depuis deux ans relativement à sa fille.

rutntsu

La fille de M. Kergouet! mais...

nonror

Thérèse!

rente:

Maudite langue! j'di5 pus rien.

Elle se pince la bouche avec deux doigts.

LORIO‘I'

Et pourquoi que vous la cherchez?

maouuno

C‘est bien simple, le grand. père est mort il y a deux

ans, laissant douze à quinze cents francs de rente. En

mourant, le vieux bonhomme s'est décidé à pardonner

à sa fille si elle vivait, et, dans le cas où elle ne vi

vrait plus, à reconnaître son enfant pour héritier.

eznrnunn

En vérité!
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om0uunu

' lit cette leltre que ce malin encore...

LONG)‘

Mais alors, nous pouvons parler!

‘rnEnt5:

On peul parler! quel bonheur!... Eh ben! alors, on

peut vous dire que Gertrude! c'était la fille de M. Ker

souci! c'est à dire, non! Gertwde, c'étail pas la fille

de il]. Kergouel! c'élail, au contraire, la fille de M.

Kergouri! Allons, bien! je m‘emhrouille!

Bruit au dehors.

r.011r01

Quel est ce bruit?

ornouunu

Tiens! t'es! Thomassin qu'on amène! .

1u‘1àu: XX.

us mous, THOMASÉIN, Mme BER'fRAND, JULIEN,

unox-cnunhnt, muormu

. ruounssm, impalienlé

Mais lâchez-moi donc!.... Quand je vous dis que je

n'allais pas me battre! Si je savais quel est le pékin qui

m'a envoyé deux gendarmes pour lémoinsi

rntntss

Faut-il lui dire?
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GIBOULARD

Non! non! (àpm-I) Est-elle bavarde, cette petite tem

me-lh.

LORIOT

On vous a trompés, mes amis, Thomassin et moi

n'avons jamais voulu nous battre... à preuvequ'il vous

invite à son mariage avec ma sœur!

ruouassm

Mais...

LOIIOT

‘fais-toi! et à celui de son neveu. .

ruonssm

Ah! mais!

LOH0!‘

Avec Sucette qui n'est pas, comme vous le pensez

tous, la nièce de ma sœur, mais bien la petitefille de

notre ancien maître, tu. Kergouet.

GIBOULARD

Tiens, c'est elle!

suznrs

Qui? moi?

LOBIOT

Le pauvre digne homme est mort en Bretagne; mais

tous les papiers de l'héritage sont déposés chez le pa

tron de Giboulard.

sous

Ah! ah!

JULIEN

Vous v'là p't-ètre trop riche pour moi, mamelle Su

zette?

GIRTlCDI

Non! c'qu'elle a de plus en écus, tu le lui rendras

au bonheur! ,
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!UlITTI

Et en amour!

SllLllll

C'est ça‘

sonrer

Eh bien! mon brave Thornassin, ça vaut-il pas mieux

que de se battre?

raouassrn

Parole d'honneur, l'idée d'être obligé de te fendre l

tête, ça me fcndait le cœur! ’

animes:

Ah! j'avais ben pensé... aussi, j‘avais envoyé Gibou

lard pour remplacer Loriot.

rnouassnv

Giboulard! mais alors, c'est lui qui m'a envoyé ces

deux messieurs?

oraouunn .

Tiens! ils ont un sabre etje n'en avais pas... Avec

tout ça,je ne me marie pas!

‘ruttniæsu

Eh bien! et M"" Bertrand, elle vous regarde en des-

sous. (à Mlmi Bcrlrand) il vous adore toujours! (Fai

sant passer Giboulard) Allez donc!

oruoutaao

Chère MM Bertrand!

au“: asnrnaan

Cher M. Giboulard!

GHIOULARI

Conscntez-Vousà oublier...?
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Il" nanas»

Le cœur oublie si vite. (.4 par!) Tu me paierss ça,

gradin!

mtxtes: à Loriot

Allons, v'là tout arrangé. Eh ben! tu n'm'cn veux

pas! si j'n'avais pas parlé, l'histoire d‘Suzette restait

dans la poche de Giboulard...

' L0ttlO‘l‘

Sans doute, mais c'estégal, ma petite lemme, main

tenant...

THÊRÈSI

Oh! maintenant, tiens!

Elle se pince la bouche avec deux doigts.

roue‘r conduitThérése devant le public, mais Thérèse

qui tientsa bouche pincée, le regarde avec

étonnement

j Eh bien! parle! (Elle/‘ait signe que non) Tu ne par

leras plus? tu ne parleras plus? Très-bien! Mais, cette

fois encore... il le tant.

satnts:

Ah! il le faut!

LOIHOT

Seulement, observe-toi. Ne dis que tout juste cequ'il

tant dire...

salants:

Tu vas voir...

I.0Ittot

Et parle doucement.
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rutntst: d'abord doucement, puis de plus en plus vite

Atn :

L‘o n'est qu'en tremblant

Qu'auprès de vous je me hasarde.

J'ai vu le danger'?

Je promets de me corriger.

Oui, dès ce moment,

Je ne dois plus être bavarde, ‘

Dam! Je l'ai juré;

Et ce serment, je le tiendrai.

Pourtant, sur ma foi,

C'est une imprudenle promesse;

J‘n‘ai pas, je le voi,

Sculementà parler pour moi!

Il faut, entre nous.

Au moment de finir la pièce,

Il faut. près de vous,

Que je parle aussi pour eux tous‘

(Loriot s'avance ; elle le repousse.)

Toi, je le connais,

Je sais ce que ton cœur désire :

C'est un beau succès.

Bien, tais-toi .. je le le promets!

(Repoussant Giboulard.)

Quant à vous, mon cher.

Je sais ce que vous allez dire :

Sans en avoir l'airI

Vous voulez un bravo, c'est clair...

Gertrude, à son tour,

Voudrait bien prendre la parole,

Madame Berlrnu.l

Grille tout bas d'en faire autant.

-Malgré leur amour
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Qui les soutient et les console,

Nos deux amoureux

Voudraicnt aussi parler tous deux.

J‘puis vous confier

Leur secret qu‘ils m'ont fait connaltre .

'l‘hofnassin tout bas,

Me l'a dit. mais n‘en parlez pas.

Jusqu‘nn brigadier,

Ml‘mc jusqu'au garde-champêtre,

Tous ont le désir

Ce soir de s'entendre applaudir.

Soyez indulgents,

Et satisfaites leur envie;

Que ces braves guns

Aillcnt tous se coucher contents.

Fuites que l‘écho

Du parterre la la galerie,

Répète bientôt

Le bruit d'un immense bravo!

Mais ce n'est pas tout,

En parlant de ce vaudeville,

Répétez partout

Demain, qu'il vous a plu beaucoup.

Parlez, parlez-en,

Répondez dans toute la ville

Qu'il est amusant,

Gai. vit‘, et même intéressant!

Proalnmez, d'ailleurs,

Que c'est un succès magnifique,

Grand sucœ.o d'acteurs,

D'uuteurs, de régisseurs et de soudeurs.

Criez- le bien fort ;

Extasiez-vom sur la musique,

Parlez du décor,

Il n'est pas neuf, c'est son seul tort!

A tous ses amis

Que chacun de vous parle. parle,

Et dans tout Paris, '



Parlez, parlez, parle: toujours!

Faites nous enfin un succès dont tout Paris parleI

Parte, parle, parle,

Parle, parle tous les jour“

ENSEMBLE.

A tous ses amis, etc.

FIN.

‘l1‘lfltlîtAll‘tfillt mou’wu

L'année théâtrale s'est terminée de la manière la plus

brillante tant pour les artistes qui :nous quittent que

pour ceux que nous conservons. Rendons hommages‘:

’ M. le Bourgmestre des soins particuliers qu'il a pris

pour nous conserver jusqu'à ce jour l'élite de notre

troupe; lors de la catastrophequi priva le publtc bruxel

lois d'un ses plaisirs favoris, du théâtre, la plupart de

nos chanteurs jetèrent leurs vues vers d'autres villes

dans l'espoir d'un engagement, mais M. le Bourgmestre

comprit parlaitement que la capitale ne pouvait rester

sans une salle de spectacle, sans nuire aux intérêts de


